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L
es adolescents sont les personnes qui
mettent le plus de choses sur les
murs », médite Christian Bobin dans

L’épuisement. « Des photos et des mots.
C’est que l’adolescence est un temps où on
est sans visage clair. L’ancien visage d’en-
fance est fané, du moins on croit qu’il est fa-
né et ça revient au même. Le nouveau vi-
sage, celui de l’homme ou de la femme
qu’on sera, n’est pas encore disponible et on
n’est pas sûr d’en vouloir. Alors on cherche
dans les revues, dans les photos d’acteurs, de
chanteurs ou de sportifs, on essaie des vi-
sages comme on essaie des vêtements, au-
cun ne va, tant pis, on recommence, on dé-
chire, on découpe. » C’est cette recherche
passionnée et passionnante qu’explore Mike
(dès 14 ans), merveilleux seul en scène dé-
voilé cet été aux Rencontres de Huy.

Danseur fétiche du Théâtre de l’Evni, Co-
lin Jolet se lance ici dans un solo où la danse
se mêle au jeu pour questionner cette re-
cherche de soi propre à l’adolescence. Quel
effet a le regard des autres sur soi ? Que
laisse-t-on voir et que préfère-t-on dissimu-
ler ? Le regard des autres nous enferme-t-il
dans une norme ou sommes-nous libres
d’être différents ? Sommes-nous ce que l’on

rêverait d’être ou ce que les autres nous ren-
voient ? Toutes ces questions ont aiguillonné
Mike, spectacle tissé de beaucoup d’intros-
pection mais aussi de rencontres avec des
adolescents dans les écoles ou avec des ar-
tistes aux univers variés, de la musique à la
danse, en passant par le cirque.

CES ÉTIQUETTES QU’ON NOUS COLLE
« J’aime les gens qui doutent », chantait

Anne Sylvestre, qui pourrait être la mar-
raine bienveillante d’une pièce qui fraie aus-
si du côté de Lady Gaga ou de Jacques Brel.
Là où la plupart des spectacles pour adoles-
cents font dans le bruit et la fureur, persua-
dés qu’il faut imiter leur monde speedé et
ultra-connecté pour leur parler, Mike fait au
contraire le pari de la douceur. Tout com-
mence par un immense trac. Celui de Colin
Jolet quand il s’agit de parler au micro
(mike en anglais). Pourquoi se sent-il ainsi
paralysé si ce n’est parce qu’il craint notre
regard ? Incapable de décrocher un son, il
laisse les mots s’afficher sur un écran, révé-
lant ce que les autres pensent de lui : pares-
seux, tendre, bon danseur, zen, trop maigre,
chelou, sexy. Toutes ces étiquettes qu’on lui
colle, il les matérialise aussi par les couches

d’habits qu’il épluche à même son corps :
est-il le sportif que suggère sa tenue de foot
ou le mec cool qu’évoque son pantalon ca-
sual chic, ou l’homme qui sait aussi laisser
affleurer une part féminine comme le sous-
entend sa robe à paillettes. Que dit un style
vestimentaire de nous ? Cela suffit-il à nous
définir ?

« J’aime les gens qui passent moitié dans
leurs godasses et moitié à côté », fredonnait
encore Anne Sylvestre. Ce sont ces mêmes
égarés, claudiquant entre tous les possibles
qui leur sont donnés d’être, à qui Mike rend
hommage. Avec cette touche pudique qui
fait la marque de fabrique de l’Evni, cette fa-
çon de naviguer dans les interstices, sans
rien asséner, mais en laissant simplement
affleurer des mots, des états, des couleurs,
des impressions, Colin Jolet se dévoile avec
une puissante sincérité, comme un miroir
tendu à nos propres abîmes. Tantôt star
bling-bling du R’n’B, tantôt comédien assu-
mant sa timidité, l’artiste s’adonne aussi à
une séance de boxe où il semble lutter
contre lui-même. Avec humour ou poésie,
délicatesse ou fracas, il exorcise ce dilemme
que nous vivons tous : habillés par tout ce
que les autres projettent sur nous, il n’est
pas facile de s’en dépouiller pour trouver ce
qu’il reste dessous.

CATHERINE MAKEREEL

▶ « Mike » le 27/12 à la Montagne magique, Bruxelles.

Dans le cadre de Noël au théâtre du 26 au 30/12 et du

4 au 7/1 à Bruxelles et du 24/12 au 9/1 en Wallonie.

« Mike » : ode aux ados
(et adultes) qui doutent

Colin Jolet se dévoile avec une puissante sincérité, comme un miroir tendu à nos propres abîmes. © ALICE KHOL

Parmi les « must » de Noël au Théâtre, foncez découvrir
« Mike » de l’Evni, un seul en scène qui réconcilie 
les ados avec eux-mêmes, adoubant leur recherche
d’identité et de reconnaissance.
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S
uivre les Rencontres de Théâtre
Jeune Public de Huy, c’est un peu
comme jouer à la marelle. On

avance, case par case. Parfois, on coince
sur un numéro récalcitrant mais on finit
toujours par arriver au « ciel », avant de
recommencer une partie. Ces jours-ci,
c’est en jetant notre caillou du côté du
collectif Les Alices que nous avons at-
teint le paradis.

Seule sur scène dans Sur le chemin,
j’ai ramassé des cailloux, rituel d’écoute
(dès 4 ans), Natalia Dufraisse nous
convie, en cercle, à une étrange cérémo-
nie. Sorte de chaman pour les enfants,
la comédienne chuchote d’étranges in-
cantations, avant d’ensorceler des galets
de toutes les tailles. Comme ces cairns
que les randonneurs laissent en chemin,
comme marques de leur passage, elle
érige de petites pyramides de pierres,
quand elle ne les disperse pas comme
autant de planètes au milieu de son uni-
vers. Avec ses airs de lutin, elle joue avec
des plumes, convoque des dessins énig-
matiques, embauche certains specta-
teurs pour véhiculer des messages et
tisse ainsi des liens invisibles mais ma-
giques dans notre communauté de
spectateurs. Englobant les enfants dans
ses constructions précaires, l’artiste tri-
cote un fil intangible, mais bien réel,
entre eux. « Au risque de nous rencon-
trer, prenons le temps d’y croire », nous
glisse notamment cette ode à l’écoute,
au carpe diem, au vivre, faire et imagi-
ner ensemble. On pourrait craindre une
mièvrerie néo-hippie mais cette créa-
tion des Alices, avec ses lumières et sa
musique ciselées, s’offre simplement
comme une merveilleuse invitation au
jeu, ici et maintenant.

Cadavres exquis
Autre coup de cœur, tout en délica-
tesse : Sam et les ZwartVogels (dès
6 ans). Sur un thème très sensible – la
maladie d’une maman –, Audrey Dero
évite tout pathos grâce à un dispositif de
collages réalisés et projetés en direct
avec une ingéniosité folle. Sam
bouillonne d’amour pour sa maman.
Cette maman si gaie et légère qu’elle ne
marche pas, elle flotte, elle danse, elle
vole. Sam pensait que les mamans, ça
ne tombait pas. Mais voilà que la sienne
a chuté. Elle a bel et bien perdu ses
ailes. L’enfant va alors partir en quête
de nouvelles plumes pour sa maman
malade. Ce pourrait être plombant mais
Audrey Dero trouve un ton miraculeu-
sement juste dans une histoire qui se ra-
conte avec peu de texte mais des di-
zaines de dessins, de découpages, d’en-
veloppes à surprises, de languettes ma-
giques, et de collages qui virevoltent
sous un rétroprojecteur. Sam n’a pas les
mots pour décrire ce qu’il vit alors les
trois comédiennes puisent dans des ca-
hiers d’écoliers d’où surgissent des per-
sonnages de carton, des phylactères
spectaculaires, des décors aussi minia-
tures que vivants, des cadavres exquis
dessinés à vue d’œil.

Sur leur table de bricolage, les artistes
rivalisent de techniques pour animer les
personnages. Les lettres découpées du
mot « maman » sont toutes désordon-
nées, reflet du tumulte dans le cœur de
Sam. Une salière qui se répand sur un
croquis permet de révéler l’ombre d’un
corps qui lutte. Parfois, le récit déborde
de l’écran pour se prolonger sur la
scène. Des chaussures à talons qui tré-
buchent renvoient à la dégringolade
d’une vie. Un ruban bleu convoque avec
beaucoup de pudeur les larmes de Sam.
Ambiance brésilienne ou hip-hop,
voyage aux Amériques ou dans la ga-
laxie, parenthèses surréalistes ou final
bouleversant : la pièce a beau être un
joyeux roller-coaster, on y glisse avec fi-
nesse sur le fil des blessures invisibles
de l’âme ou de la résilience.

« Il faut réparer les vivants », nous ex-
hortait Tchékhov dans Platonov. Après
ces interminables mois de covid, qui ont
particulièrement abîmé les jeunes, cette
exhortation a plus de sens que jamais.
Outre Les Alices ou Audrey Dero,
d’autres compagnies agissent comme
un baume dans une actualité qui reste
angoissante pour les jeunes généra-
tions. Comment continuer d’avancer
dans un monde où on abat les forêts, où
on pollue les mers, où les incendies
répondent aux inondations, où l’on
construit des murs, où il faut sans cesse
être le plus fort, aller toujours plus vite,
consommer toujours plus ? A cette
question, les Ateliers de la Colline ré-
pondent par un spectacle plein d’espoir,
déterminé à inventer d’autres possibles.
Dans C’est qui le plus fort ? (dès 6 ans),
trois jeunes comédiens s’inspirent no-
tamment de la nature pour explorer des
pistes d’entraide, des écosystèmes ou
des modes plus durables, loin de l’indi-
vidualisme et du capitalisme qui dé-
vorent le monde à petits feux.

Avec des saynètes fantaisistes, des
costumes improbables, des accessoires
insolites et un jeu explosif, l’équipe dé-
mine l’écueil moralisateur. Vous y croi-
serez un chimpanzé pharmacien, des
amibes coopératives, des crabes électri-
sants, ou des bancs de poissons qui res-
suscitent l’Internationale. Inégale, la
pièce a le mérite d’oser la bonne hu-
meur et l’optimisme, à contre-courant
d’une société aux tendances fatalistes.

Se consoler du monde 
grâce aux spectacles pour enfantsSC

ÈN
ES

Après des mois 
de covid, qui ont
particulièrement abîmé
les jeunes, et dans 
une actualité alarmiste 
sur bien des sujets, 
les enfants ont plus 
que jamais besoin 
de bienveillance 
et d’espoir. 
Aux Rencontres de Huy,
certains spectacles
agissent comme des
baumes réparateurs.

Les Ateliers de la Colline
explorent des pistes
d’entraide pour inventer
un autre monde.
© PROVINCE DE LIÈGE.

Il y a les spectacles qui
vous réconcilient avec le
monde (lire ci-contre). Et
puis, il y a les spectacles
qui vous réconcilient
avec vous-même. C’est le
cas de Mike (dès 14 ans),
diamant pur de l’EVNI. Là
où la plupart des spec-
tacles pour adolescents
font dans le bruit et la
fureur, persuadés qu’il
faut imiter leur monde
speedé et ultra-connecté
pour leur parler, Mike fait
au contraire le pari de la
douceur. Dans un spec-
tacle qui va à l’essentiel,
le danseur aborde une
question ô combien
brûlante à l’adolescence :
pourquoi et comment
sommes-nous façonnés
par le regard des autres ?

Seul sur scène, Colin
Jolet se dévoile avec une
puissante sincérité,
comme un miroir tendu à
nos propres abîmes,
entre ce que l’on rêve
d’être, ce que l’on croit
être, et ce que les autres
voient de nous.
Tout commence par un
immense trac. Celui de
Colin Jolet quand il s’agit
de parler au micro. Pour-
quoi se sent-il ainsi para-
lysé si ce n’est parce qu’il
craint notre regard ? Par
écrans interposés, il
révèle ce que les autres
pensent de lui : pares-
seux, tendre, bon dan-
seur, zen, trop maigre,
chelou, sexy. Toutes ces
étiquettes, il les matéria-
lise aussi par les couches
d’habits qu’il épluche à
même son corps : est-il le
sportif que suggère sa
tenue de foot, ou le mec
sympa qu’évoque son
pantalon chic, ou
l’homme en prise avec sa
part féminine comme le
sous-entend sa robe à
paillettes ? Que dit un
style vestimentaire de
nous ? Cela suffit-il à
nous définir ? Entre la
chanson d’Anne Sylvestre
(J’aime les gens qui

doutent), des extraits de
Brel ou de Christian
Bobin sur l’identité, un
show décomplexé à la
Lady Gaga, une séance
de boxe où il semble
lutter contre lui-même :
Colin Jolet exorcise ce
dilemme que nous vi-
vons tous : habillés par
tout ce que les autres
projettent sur nous, il
n’est pas facile de s’en
dépouiller pour trouver
ce qu’il reste dessous.
C.MA.

« Mike » : qui
suis-je ? Dans
quel état j’erre ?

Seul sur scène, Colin Jolet boxe le regard 
des autres. © ALICE KHOL.

Comment continuer d’avancer
dans un monde où on abat 
les forêts, où on pollue les mers,
où les incendies répondent 
aux inondations, 
où l’on construit des murs ?

Nord, se bat contre le
mobilier. Ces deux autres
sommités se haranguent
dans un esperanto in-
compréhensible, effort
vain puisque tout le
monde, à la table, finira
de toute façon par ne se
parler qu’en chiffres,
métaphores de la cupidi-
té des dirigeants de ce
monde. Les dossiers
diplomatiques explosent
en mille morceaux. Entre
deux saillies où l’on de-
vine qu’il s’agit de tro-
quer gisements de mine-
rai et réseaux de télé-
communications, les
têtes de cochons et les
bouchées à la reine dé-
collent en vol plané. Le
tout finira dans un spec-
taculaire chaos, hélas
bien proche de la réalité
géopolitique à l’œuvre.
C.MA.

Depuis quelques années,
le cirque se fait (très)
doucement une place
aux Rencontres de
Théâtre Jeune public. La
preuve cette année avec
Le Dîner (dès 8 ans) des
compagnies Doble Man-
doble, KGbe et Kopergie-
tery. Acrobaties, jeu de
clown, magie et théâtre
s’y marient avec bonheur
pour mettre en scène la
réunion d’importants
chefs d’Etat, des quatre
coins du monde, pour un
sommet historique. On
doit y discuter d’affaires
hautement critiques, au
rang desquelles figure la
survie de l’espèce hu-
maine. Sauf que le repas
va évidemment dérailler,
dévoilant les gesticula-
tions ridicules des puis-
sants, leur égocentrisme,
leur soif de pouvoir, leur

surdité tragique doublée
d’aveuglement face aux
enjeux du monde, et leur
incompétence. Par la
magie du cirque, les
bouteilles de vin s’en-
volent, les fourchettes
fondent dans les doigts,
les bougies jouent à
cache-cache, les chaises
se font la malle et les
serveurs naviguent en
hoverboard, quand ils ne
défient pas carrément la
gravité. Quant au garde
du corps, il montre un
zèle assourdissant, dans
des pirouettes dignes de
Mission Impossible.
Dans un style absurde,
qui lorgne vers le gro-
tesque des Monty Py-
thons, l’équipe croque
des figures politiques
ubuesques. Ce dictateur
militaire, tout droit dé-
barqué de Corée du

« Le dîner »… de cons, de convoiteurs et de corrompus

Dans un style absurde, proche des Monty Pythons, l’équipe croque des figures
politiques ubuesques. © PHILE DEPREZ.
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C
e fut un marathon ! Plus de
50 spectacles à voir lors d’une
édition pas comme les autres

puisque, covid oblige, la traditionnelle
commission de sélection n’a pas pu
opérer son habituel écrémage des can-
didats aux Rencontres. Forcément,
comme la météo hutoise a alterné les
éclaircies et les douches froides, les
neuf jours de visionnage ont livré des
bonheurs variables aux professionnels
présents. Alors que le jury et la presse
ont dévoilé leur palmarès (lire par
ailleurs), un constat se dégage : ce sont
surtout les compagnies déjà bien ins-
tallées, avec pignon sur rue et donc des
reins bien solides, qui ont tiré leur
épingle du jeu. Sélectionnées d’office à
Huy parce que contrat-programmées,
celles-ci ont largement remporté les
suffrages tandis que les jeunes compa-
gnies ont eu plus de mal à s’imposer.

Malgré tout, quelques univers tout
frais et déjà prometteurs ont tapé dans
l’œil de la critique, comme Lili sous la
pluie du Kusfi, que nous avons déjà
chroniqué, ou encore Marta broie du
bleu de la Cie Lichen, sensible jeu sur
les couleurs et les matières pour explo-
rer toute la gamme des sentiments avec
les petits (dès 3 ans). D’abord recluse
dans le noir, Marta va être doucement
titillée par un océan de riz bleu, avant
de voir tout rouge dans sa robe carmin,
de se laisser apaiser par une verte forêt
aux branches de laine et de paillettes,
et enfin, de retrouver le soleil et la
gaieté sous une pluie de feuilles dorées.
Simple et doux ! Vieux routards ou
jeunes pousses, toutes les compagnies,
une fois passée l’euphorie de ces Ren-
contres au parfum de retrouvailles, re-
tourneront à la dure réalité d’une re-
prise sous pression.

Un embouteillage à craindre
Les artistes sont unanimes : du fait des
nombreux reports occasionnés par le
covid, du fait d’une concurrence accrue
par le manque de présélection qui a
fait déferler plus de spectacles que
d’habitude sur le marché de Huy, mais
aussi du fait d’un contexte sanitaire
loin d’être complètement dégagé dans
des établissements scolaires encore fri-
leux ou incertains à l’idée de reprendre
le chemin du théâtre à l’école : un em-
bouteillage monstre est à craindre. La
compétition surgit parfois au sein
même d’une compagnie. Avec une
création à peine sortie des Rencontres
de Huy et une autre déjà prête pour
Noël au Théâtre en décembre, la diffu-
sion de ces deux spectacles, dans une
même structure, est vouée à se court-
circuiter.

Ne reste donc plus qu’à espérer que
les enfants retrouveront massivement
le chemin des planches. Pour rappel,
un spectacle à l’école coûte quatre eu-
ros par enfant. Les enseignants au-
raient tort de s’en priver. A l’image de
Dominique, institutrice primaire dans
l’enseignement spécialisé à Bruxelles
qui, chaque année, écume les Ren-
contres de Huy d’un bout à l’autre pour

y repérer les spectacles qu’elle reverra
avec ses élèves et ceux qu’elle conseille-
ra à ses collègues. « Certaines classes,
dans mon école, voient jusqu’à six
spectacles par an », nous dit cette fi-
dèle parmi les fidèles des Rencontres
de Huy. Parmi ses coups de cœur, cette
année, figurent Alberta Tonnerre de la
Cie des Mutants, ou encore La Mer du
Foule Théâtre. « Il y avait beaucoup de
spectacles aux thématiques très dures
dans le programme, certains de ces
spectacles sont très bons d’ailleurs,
mais je n’ai pas forcément envie de
confronter mes élèves à des sujets que
certains vivent déjà dans la réalité. J’ai
surtout envie que les enfants prennent
du plaisir car c’est cela qui leur donne-
ra envie de retourner au théâtre. »
Puissent des milliers d’autres ensei-
gnants lui emboîter le pas !

Les Rencontres de Huy 
livrent leur palmarèsSC

ÈN
ES

Clap de fin pour les Rencontres
de Théâtre Jeune Public de Huy.
C’est l’heure du bilan 
pour cette édition particulière,
entre réjouissances artistiques 
et craintes de l’avenir. 
Une foule de pépites attendent
impatiemment de retrouver 
le chemin des écoles 
et des théâtres.

« C’est 
ta vie » 
de la com-
pagnie
3637,
notre coup
de foudre
personnel.
© PROVINCE 

DE LIÈGE. 

C.MA.

A vec leurs étagères de spectacles aux
effets thérapeutiques, les Ren-

contres nous font penser à une pharma-
copée. De la même manière qu’un mé-
dicament provoque toutes sortes de ré-
actions chimiques pour épauler le
corps, les pièces qu’on trouve à Huy dé-
clenchent souvent de mystérieuses al-
chimies qui adoucissent l’esprit. A for-
tiori chez les enfants et les adolescents,
qui ont été particulièrement malmenés
dernièrement. Il suffit d’entendre les té-
moignages alarmés de profs du secon-
daire pour comprendre qu’emmener
des spectacles dans les écoles, ou dans
les théâtres et centres culturels en re-
présentations scolaires, ne peut
qu’éclaircir le quotidien des jeunes.
Dans cette optique, et après avoir aus-
culté des dizaines de pièces depuis neuf
jours, voici donc notre ordonnance.
Une prescription sur base de nos coups
de cœur personnels. Garanties sans an-
tibiotique ! (La posologie complète se
trouve en ligne, sous la forme de nos
critiques pour chacun de ces spec-
tacles.)

Pour les écorchures de l’âme : vous
prendrez une bonne dose de Sam et les
ZwartVogels. Dans ce spectacle savam-
ment bricolé par Audrey Dero, on suit
le voyage d’un enfant en quête de nou-
velles ailes pour sa maman malade.
Vous ajouterez Carcasse de la Guim-
barde, portrait d’une fratrie qui ap-
prend à faire le deuil d’un proche.

Pour soigner les éruptions
sexistes : il faudra prendre une bonne
rasade de Cela va sang dire, dans lequel
la Cie Fantality brise le tabou autour
des menstruations, dégommant au pas-
sage les injonctions sociales qui pèsent
sur les femmes. On ajoutera les gélules
antidépressives de Pourquoi pas ?, spec-
tacle de marionnettes du Tof Théâtre,

qui démine, par le rire, les clichés sur le
rôle des hommes et des femmes dans
l’éducation des enfants. Ne pas oublier
non plus de se faire une cure de C’est ta
vie de la Cie 3637 : on y suit le parcours
d’une fille qui traverse une puberté
semée d’obstacles, pour trouver un
chemin apaisé vers sa vie d’adulte.

Pour aider au transit de la tragédie
grecque : un seul remède, Détester tout
le monde du Rafistole Théâtre. Avec une
écriture drôle et féroce, Adeline Rosen-
stein déroule l’Orestie en une heure
dense et déjantée. S’il faut aider au
transit des grands classiques en général,
on recommandera aussi Roméo et Ju-
liette, adaptation rock’n’roll de Shakes-
peare. Et pour un régime sain en ma-
tière textuelle, on prescrit Alberta Ton-
nerre, très beau récit de la Cie des Mu-
tants, servi par une mise en scène pleine
de poésie. Ou encore Un petit air de
Chelm, savoureuse comédie du Micmac
Théâtre qui vous emmène dans un pays
de montagnes où la logique fait du tire-
fesses à l’envers.

Pour ceux qui sont carencés en
danse : on leur prescrira Llum de la Cie
Nyash, où les jeux de lumières valsent
avec la poésie de Laurence Vieille et la
chorégraphie de Caroline Cornélis.
Mais aussi Mike, solo du danseur Colin
Jolet qui nous apprend à chalouper avec
le regard (et le jugement) des autres.

Pour ajouter des probiotiques de
rêve dans le régime des petits : on les
envoie illico chez les Alices. Dans Sur le
chemin, j’ai ramassé des cailloux, ils fe-
ront le plein de songes éveillés, d’am-
biance onirique et d’images réconfor-
tantes. Même bain régénérateur chez
l’Inti Théâtre avec un Ballon Bandit qui
se shoote à l’hélium sur du David Bo-
wie. Ils achèveront de faire de beaux
rêves avec Lili sous la pluie, du Kusfi,
divagation surréaliste sur les ailes de
Magritte.

nos choix Théâtre sur ordonnance

Prix d’interprétation de la Ville de Huy : Amanda
Kibble et Stefano Tumicelli dans Amanda et Stefano

(Théâtre du Sursaut)
Prix de la province de Liège, attribué à une jeune
compagnie : Stream Dream (Cie Turba)
Prix de la ministre de l’Enfance : Sur le Chemin, j’ai

ramassé des cailloux (Les Alices)
Prix de la ministre de l’Enseignement fondamental :
Un petit air de Chelm (MicMac Théâtre)
Prix de la ministre de l’Enseignement secondaire :
Mike (Théâtre de l’Evni)
Prix de la ministre de la Jeunesse : C’est ta vie (Cie
3637)
Prix de la ministre de la Culture : C’est qui le plus fort ?

(Ateliers de la Colline) et Détester tout le monde (Rafis-
tole Théâtre)
Mentions attribuées à A la poursuite de l’oie sauvage

(qualité du jeu et des choix esthétiques), Alberta Ton-

nerre (qualité de sa scénographie et de l’univers so-
nore), La Mer (humour tendre et univers visuel à hau-
teur de l’enfant), Le grand voyage de Georges Poisson

(excellence et précision de l’écriture scénique)
Coup de foudre de la presse : C’est ta Vie (Cie 3637)
Coups de cœur de la presse : Sur le chemin, j’ai ramas-

sé des cailloux (Les Alices), Mike (Théâtre de l’Evni),
Carcasse (La Guimbarde), Llum (Nyash)

Le palmarès


